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Un lingot d’hydrogène métallique étincelait sur fond d’étoiles, étroit cylindre de cinquante centimètres de long et d’une masse d’environ un kilogramme. Qui l’aurait observé à l’œil nu aurait cru voir un objet dense et compact. Pourtant la part de matière par rapport à l’espace vide dans ce treillis de minuscules noyaux immergés dans un brouillard impalpable d’électrons n’était que de un pour deux cent mille milliards. Non loin de là, un deuxième lingot apparemment identique au premier était constitué, lui, d’antihydrogène.
Une série de rayons gamma précisément étudiés se déversa dans chaque cylindre. Les protons qui absorbèrent ces émissions dans le premier lingot se transformèrent en neutrons en diffusant des positrons. Ce faisant, ils se désolidarisèrent du nuage d’électrons qui les maintenait en place. Dans le second lingot, les antiprotons se muèrent en antineutrons.
Une nouvelle série d’impulsions regroupa les neutrons et les organisa en agrégats ; de leur côté, les antineutrons s’assemblèrent de la même façon. Les deux types d’agrégats étaient instables mais, pour se décomposer, il aurait fallu qu’ils passent par un état quantique capable d’absorber une forte proportion des rayons gamma dont ils étaient bombardés. En l’absence d’intervention, la probabilité d’un tel événement aurait vite augmenté, mais chaque fois que les deux blocs échouaient de manière sensible à absorber ce rayonnement, la mesure de cette éventualité retombait à zéro. L’effet Zénon ramenait le système à son état initial et en interdisait toute désintégration.
La série d’impulsions suivante commença à déplacer les agrégats dans l’espace séparant les lingots d’origine. Tout d’abord des neutrons puis des antineutrons s’associèrent en couches alternées. Bien que foncièrement instables, les agrégats restèrent inertes le temps de l’opération, ce qui assura l’isolation de leurs composants et les empêcha d’annihiler les particules opposées. Enfin, ce processus de sculpture nucléaire aboutit à un éclat de matière et d’antimatière comprimées, intercalées en couches successives constituant une aiguille de un micron de diamètre.
Les lasers à rayons gamma s’éteignirent et l’effet Zénon cessa d’intervenir. L’instant qu’il fallut à la lumière pour traverser un neutron, l’aiguille demeura immobile dans l’espace. Aussitôt après, elle se mit à brûler et à se déplacer.
La structure de l’aiguille était celle d’une fusée de feu d’artifice méticuleusement usinée. Ses couches extérieures s’allumèrent en premier. De fait, aucune coque externe n’aurait pu canaliser cette explosion. En revanche, la configuration des tensions imprimées dans l’objet lors de son élaboration favorisait un sens précis d’expulsion des débris. Ainsi, les particules jaillirent vers l’arrière ; l’aiguille, elle, fila vers l’avant. Rien de conçu à base de matière à l’échelle atomique n’aurait pu résister au choc de l’accélération. Dans ce cas précis, la pression exercée sur l’âme de l’aiguille en prolongea la durée de vie et retarda l’inévitable.
Les différentes couches se consumèrent les unes après les autres en propulsant de plus en plus vite ce qui subsistait de l’aiguille. Lorsque celle-ci fut réduite à un dixième de sa taille d’origine, elle se déplaçait à quatre-vingt-dix-huit pour cent de la vitesse de la lumière. Un observateur aurait eu du mal à imaginer une quelconque amélioration possible. Pourtant, du point de vue de l’aiguille, il restait assez de marge de manœuvre pour réduire la durée du voyage de plusieurs ordres de grandeur.
Quand il ne resta plus de l’objet qu’un millième de son volume d’origine, le temps s’écoulait deux mille fois plus lentement pour lui que pour les étoiles avoisinantes. Pourtant, ses couches constituantes continuaient à brûler, ses agrégats de protection à se dissocier tandis que se relâchait la pression exercée sur eux. Ce n’était qu’au prix du sacrifice d’une proportion suffisante de sa masse restante que l’aiguille pouvait se rapprocher suffisamment de la vitesse de la lumière pour ralentir le temps autant que nécessaire. L’âme de l’aiguille ne pouvait survivre que quelques billionièmes de seconde alors que son voyage durerait deux cents millions de secondes selon le référentiel des étoiles. Les proportions avaient été soigneusement calculées toutefois : sur les deux kilogrammes de matière et d’antimatière associés au moment du lancement, seuls quelques millions de neutrons suffiraient à constituer la charge finale.
De l’extérieur, sept ans passèrent. Du point de vue de l’aiguille, les derniers billionièmes de seconde s’écoulèrent, les ultimes couches de combustible se consumèrent. À l’instant où son âme fut près d’exploser, elle atteignit sa cible et quitta le vide presque parfait de l’espace pour plonger droit dans le cœur d’une étoile.
Même là, la densité de matière était insuffisante pour stabiliser l’âme de l’aiguille et pourtant trop élevée pour l’autoriser à passer sans encombre. Le projectile se désintégra. Non sans fracas. Les ondes de choc générées dans le plasma en fusion se propagèrent sur un million de kilomètres, jusqu’aux couches externes plus froides de l’autre côté de l’étoile. La forme de ces vagues était calquée sur celle de la charge dont l’explosion leur avait donné naissance. Bien qu’agrandi et estompé par son voyage, le motif dont elles avaient été marquées à l’origine par la désintégration de l’agrégat de neutrons gardait toute sa netteté à l’échelle atomique. Tel un moule à pâtisserie enfoncé dans le plasma bouillonnant, il encourageait des fragments moléculaires ionisés à se glisser dans les creux et les bosses correspondant à leur forme, puis les rassemblait afin de les faire réagir d’une manière que les collisions aléatoires du plasma n’auraient jamais autorisée. De fait, les ondes de choc formèrent un maillage de catalyseurs précautionneusement disposés tant dans l’espace que dans le temps pour transformer brièvement une petite fraction de l’étoile en une usine chimique opérant à l’échelle nanométrique.
La production de cette usine jaillit de l’étoile, emportée par les derniers reliquats de la vitesse acquise par l’onde de choc : quelques nanogrammes de molécules complexes riches en carbone, bardées d’un lacis protecteur de fullerènes. Propulsées à sept cents kilomètres par seconde, soit à une fraction de la vitesse nécessaire pour échapper entièrement à l’attraction de l’étoile, ces particules s’élevèrent dans son puits de gravité en ralentissant au fur et à mesure de leur ascension.
Quatre années s’écoulèrent. Les molécules conservèrent leur stabilité malgré les rigueurs de l’espace. Après avoir parcouru un milliard de kilomètres, elles s’étaient presque immobilisées et seraient retombées pour mourir dans le brasier de l’étoile qui leur avait donné naissance si leur voyage n’avait pas été organisé de telle sorte que la troisième planète du système les attendait pour les inviter à poursuivre leur route. Tandis qu’elles se précipitaient vers la géante gazeuse, la troisième lune de l’astre franchit leur trajectoire. Onze ans après le lancement de l’aiguille, sa progéniture moléculaire s’abattit en une pluie fine dans la neige de méthane.
Insuffisante pour endommager les projectiles, l’infime chaleur dégagée par chaque impact produisit tout de même une flaque microscopique de neige fondue. Entourées de nourriture, les graines moléculaires entamèrent leur croissance. En l’espace de quelques heures, la zone grouillait de nanomachines. Certaines exploitaient la neige et les minéraux enfouis en dessous, d’autres assemblaient les matériaux ainsi recueillis sous la forme d’une structure complexe prenant la forme d’un panneau rectangulaire d’environ deux mètres de large.
Venue de par-delà les années-lumière, une suite complexe d’impulsions gamma frappa le panneau. Il s’agissait de la charge véritable de l’aiguille, des passagers dont elle n’avait fait que préparer l’arrivée, transmis dans son sillage quatre années après son lancement. Le panneau décoda et stocka les données. L’armée de nanomachines se remit au travail, cette fois en suivant un plan beaucoup plus détaillé. Les mineurs durent rechercher beaucoup plus loin les éléments nécessaires tandis que les assembleurs tâchaient d’atteindre leur objectif au terme d’une série d’étapes intermédiaires soigneusement étudiées pour protéger le produit final des caprices de la chimie et du climat environnant.
Au bout de trois mois de travail, deux petits vaisseaux spatiaux dotés d’un réacteur à fusion se dressaient dans la neige. Chacun abritait un occupant qui se réveillait pour la première fois dans son corps tout neuf mais riche des souvenirs d’une vie antérieure.
Joan activa sa console de communication. Anne apparut à l’écran, ses trois paires de bras courts repliées sur son thorax en une posture paisible de repos. Toutes deux avaient déjà habité des corps virtuels présentant la même anatomie mais c’était la première fois qu’elles devenaient des Noudahs en chair et en os.
— Nous sommes arrivées. Tout s’est déroulé comme prévu, s’émerveilla Joan.
Elle s’était exprimée dans une autre langue que la sienne mais avec un parfait naturel favorisé par la structure de son nouveau corps et de son nouveau cerveau.
— Le plus dur reste à venir, commenta Anne.
Joan acquiesça et jeta un regard à l’extérieur par le cockpit de l’appareil. Dans le lointain, un plateau fissuré de glace d’eau d’un bleu grisâtre s’élevait au-dessus du sol immaculé. Plus près, les nanomachines s’activaient au désassemblage du récepteur à rayons gamma. Après avoir effacé toute trace de leur œuvre, elles se disperseraient dans la neige pour y catalyser leur propre destruction.
Joan avait déjà visité des dizaines de cultures planétaires en adoptant les corps et langues adéquats mais ces peuples avaient tous été liés à l’Amalgame, la métacivilisation qui englobait le disque galactique. Quelle que soit la distance, elle avait toujours eu à sa disposition immédiate un moyen de regagner des contrées plus familières. Or les Noudahs venaient tout juste d’accéder au vol interplanétaire et ignoraient tout de l’existence de l’Amalgame. Le point nodal le plus proche au sein du réseau se trouvait à sept années-lumière de distance et resterait de ce fait dans l’immédiat hors de portée d’Anne et de Joan. Elles avaient accepté de ne jamais risquer d’en dévoiler la position aux Noudahs. Ainsi, toutes leurs transmissions éventuelles ne pourraient être dirigées que vers un leurre installé à plus de vingt années-lumière de distance.
— Le jeu en vaudra la chandelle, affirma Joan.
Le visage noudah de sa compagne demeura immobile mais ses chromatophores animèrent sa peau d’une vague de violet et d’or en une expression d’optimisme prudent.
— On verra bien, fit Anne.
Elle inclina la tête sur la gauche pour prendre congé amicalement. Joan répondit par le même geste comme si elle l’avait fait toute sa vie.
— Sois prudente, mon amie.
— Toi aussi.
Le vaisseau d’Anne s’éleva si haut sous l’action de ses propulseurs chimiques qu’il se réduisit à un grain de poussière avant d’allumer son moteur à fusion et de disparaître dans un trait de lumière. La solitude étreignit Joan. Nul n’aurait pu prévoir quand elles seraient de nouveau réunies.
Le logiciel de son vaisseau était primitif ; toute la machine avait été scrupuleusement adaptée au niveau de développement technologique des Noudahs. Joan savait le piloter elle-même si nécessaire. Sur un coup de tête, elle désactiva le pilote automatique et commanda manuellement les propulseurs d’ascension. Le panneau de commandes était surchargé. Avoir six mains lui facilita la tâche.
OEBPS/nav.xhtml


        

          Sommaire



          

            		

              Début de l'extrait

            



          



        

        

          Liste des pages



          

            		

              Page 1

            



            		

              Page 2

            



            		

              Page 3

            



            		

              Page 4

            



            		

              Page 5

            



            		

              Page 6

            



            		

              Page 7

            



            		

              Page 8

            



            		

              Page 9

            



            		

              Page 10

            



            		

              Page 11

            



          



        

      

OEBPS/Images/cover.jpg





